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Chapitre 1
La course
L’adrénaline est au rendez-vous. Elle explose, inonde l’estomac, submerge le cerveau à l’instant pile où le départ est donné. Le paysage file à toute allure en lames brunes, vertes et grises. Le vent rebondit en sifflements contre ses lunettes de vol. Naola voit flou, mais avec cette vitesse, elle a pris une bonne lancée.
Le peloton vrombit des mètres derrière. À ce rythme, il ne rattrapera pas les six sorciers qui ont saisi leur chance de s’échapper de la mêlée. La jeune fille pique du nez et se concentre. Le premier obstacle, un double balancier, se profile. Les lourdes enclumes, entraînées par leur propre poids, tentent, en ciseau, d’abattre au vol les concurrents.
Lancer un sort la ralentirait, Naola joue d’habileté. Elle se glisse dans l’interstice et vrille à la seconde où les molaires de plomb se referment sur le vide. Un craquement lui indique qu’un adversaire quitte la course pour avoir vu la fonte de trop près. Elle n’a pas le temps de s’en réjouir : l’épreuve se poursuit.
Une ligne droite. Elle fait rugir la propulsion de son engin et gagne une place, puis s’engouffre dans la Toile. Le labyrinthe de fils menace d’enrayer son hexoplan à chaque embardée. Accélérer, stopper, pivoter, un piquet presque à la verticale, et elle émerge de l’horizon de cordes avec un cri de victoire. La Toile, c’est sa hantise.
Du coin de l’œil, elle voit une machine la dépasser. Le pilote a opté pour un sort tranchant et l’obstacle déchiqueté se désagrège juste devant le peloton. Naola jure tout bas. Voilà qui remet en cause son avance. Elle passe les quatre barrages suivants à la récupérer.
Son cœur tape ses tempes, si elle le pouvait, elle se sentirait trembler d’excitation, mais sa bécane, poussée à ses retranchements de stabilité, tressaute pour elles deux. Une épingle, prise à pleine vitesse, à ras la paroi incurvée du circuit, toute risquée soit-elle, la hisse à la seconde place, sur les talons de son adversaire. Juste à temps. Elle reconnaît la grande silhouette de Teija qui file dans sa casaque bleu nuit. La dernière ligne droite est en vue avec, au bout, l’ultime obstacle : le goulet.
Elle lâche un peu plus de puissance dans son bolide qui grignote du terrain. Mais ça ne sera pas suffisant. La porte vers la victoire s’ouvre, à peine assez large pour laisser passer un pilote et le recracher, quelques mètres plus bas, directement dans l’axe de l’arrivée. Le calcul paraît évident. Le premier à le franchir remporte la course.
Naola sourit, elle a l’avantage, elle s’est placée juste au-dessus de Teija, dans son angle mort. Il suffit qu’elle déroche de son vol. Avec l’ascendance et la force de chute, son amie ne pourra pas maintenir sa trajectoire. À cette vitesse, elle s’écrasera contre le mur.
L’adolescente hésite, une seconde, le temps d’avoir peur que Teija se blesse. Une seconde de trop. L’instant a filé. Son adversaire l’a vue, elle décroche au moment où Naola attaque et s’engouffre dans le goulot alors qu’elle frôle de très peu la collision.
La sorcière crie de frustration et, au lieu de boucler vers l’étroit passage, elle rase la verticale jusqu’à atteindre le sommet de l’obstacle, puis se faufile au-dessus, à défaut de voler dedans.
Quelques mètres, elle n’a perdu que quelques mètres. Elle aperçoit Teija émerger en contrebas. Derrière elle, le peloton, comme une marée, monte à l’assaut du goulet.
Une inspiration, les mains fermes sur le module de guidage, elle tente tout. Son hexoplan vrombit de joie d’être poussé à la limite de sa vitesse. Naola s’y cramponne, le ciel se mélange à la terre et tous deux filent en tunnel informe autour d’elle. Le dos de Teija se rapproche. Elle croit tellement sa victoire assurée qu’elle ralentit. À moins que ce ne soit Naola qui, encore, accélère. Le sentiment qu’elle éprouve en la dépassant est indescriptible de violence et de bonheur. Une seconde, à peine, elle le savoure, puis comprend.
Ils ont rajouté un obstacle. Ils le font, parfois. Elle entraperçoit la paroi vitrée qui se tient entre la ligne d’arrivée et elle. C’est pour ça que Teija a ralenti, trouve-t-elle à penser, alors que les millisecondes s’étirent avant l’impact.
Elle tente une vrille, redresse sa machine de toutes ses forces, mais s’écrase à pleine vitesse contre cette barrière ridicule de simplicité. Le transfert de sécurité l’intercepte et la recrache hors du circuit, une dizaine de mètres plus loin. Emportée par son élan, elle culbute et décrit un très beau soleil au-dessus de son hexoplan. Sa course s’achève par une roulade désordonnée dans les graviers.

Chapitre 2
La Terrrrible
Naola resta près d’une minute allongée sur le dos à tenter de reprendre sa respiration coupée par le choc. Elle crispa les poings et frappa le sol dans un cri de rage. Disqualifiée à trois mètres de la ligne d’arrivée !
Elle se redressa avec précaution. La dernière accélération avait puisé très bas dans ses réserves de magie. Il faudrait des heures pour que son organisme en régénère assez pour s’éloigner du seuil critique. L’adolescente en ressentait des vertiges à tel point qu’elle crut perdre conscience, mais elle se raccrocha à la réalité, les dents serrées à les faire crisser.
« Nao ! » sonna la voix de Teija, à quelques mètres d’elle.
Elle avait à peine validé sa victoire qu’elle se précipitait déjà sur son amie devant qui elle s’accroupit. Naola se fit violence pour lui servir un sourire de circonstance.
« Bravo, belle course, articula-t-elle.
— Dans quel état tu t’es foutue ! » rétorqua Teija, sans parvenir à masquer son air satisfait.
Le compliment, même forcé, avait de quoi la rendre fière : elle la battait au steeple-chase pour la toute première fois. Naola ne répondit pas à sa remarque, mais saisit la main qu’elle lui tendait. Teija l’aida à se mettre debout, passa un bras sous son épaule et l’entraîna vers la zone de rassemblement. La sorcière activa le charme qui rapatriait son hexoplan dans le carcan qu’elle portait dans le dos, d’un geste mécanique. La manœuvre, si infime fût-elle, lui provoqua une crampe au creux du ventre et lui tira un petit gémissement de douleur. Plus de magie. Du tout, songea-t-elle, la tête hachée d’une migraine subite. Elle s’effondra un peu plus sur Teija qui tituba avec une exclamation de surprise.
« Nao, reste avec moi, grogna-t-elle en la secouant.
— Je suis là », répondit-elle, incertaine.
L’adolescente garda le silence, concentrée pour avancer. Elle comptait les pas jusqu’aux baraquements des juges de la course.
« Je t’amène à l’infirmerie, t’es allée trop loin.
— Ça va. J’allais pas te laisser gagner si facilement, articula-t-elle. Je veux pas louper le débrief. »
La tentative de plaisanterie, toute pitoyable fut-elle, dissuada la grande brune de la conduire jusqu’à la tente de soins.
Elles assistèrent, avec le reste des élèves, au long monologue de leurs professeurs titulaires. Le corps enseignant détailla en long, en large et en travers toutes les difficultés de l’épreuve. Les forces de Naola lui revenaient peu à peu. Elle se tenait toute seule sur ses deux jambes quand Mme Mercjick, son entraîneur principal, la félicita pour la façon dont elle avait géré son passage dans la Toile.
La jeune fille se serait en revanche bien dispensée de la rediffusion de sa fin de course, au ralenti et en boucle sur le mnémotique géant au centre de l’assemblée. Naola rougit de honte en constatant l’air désespéré qui s’était peint sur son visage au moment de l’impact. Elle ignora les quelques rires de ses camarades et se concentra pour reprendre une expression neutre.
Mercjick, l’élocution terminée, vint serrer la main de Teija et la félicita avec une chaleur qu’elle perdit immédiatement lorsque son regard tomba sur Naola, un pas en retrait de son amie.
« Nous reparrlerons de votre courrse demain matin à l’entrraînement, lâcha le professeur.
— Mais demain il n’y a pas…
— Pourr vous si, coupa l’enseignante avec sécheresse. Vous courrrez pour reprrésenter l’école dans moins d’un mois. Vacances ou pas, il est horrs de question que je vous laisse parrtir comme ça. »
Mercjick était une très petite femme au visage doux, encadré par des cheveux châtains qui tombaient, en anglaises souples, jusqu’au milieu de son dos. Elle jouait de son apparence avenante et de son charrrmant défaut d’élocution pour attendrir ses interlocuteurs. Elle feignait la candeur et la crédulité avec une aisance désarmante. Un masque inoffensif que ses élèves apprenaient très vite à dépasser tant La Terrrible se montrait impitoyable lorsqu’il s’agissait de compétition.
Teija tapota l’épaule de sa malheureuse collègue, alors que la professeure s’éloignait.
« Bhé, j’aimerais pas être à ta place demain… » souffla-t-elle.
Naola lui répondit par une grimace déconfite. Elles s’engagèrent vers le dortoir qu’elles partageaient avec une dizaine d’autres filles et garçons. Le bâtiment, haut de six étages couronnés de tuiles rouges, était un vestige précataclysmes, miraculeusement épargné par le temps. Il donnait autrefois sur un terrain où les humains s’amusaient à faire concourir des chevaux les uns contre les autres, autour d’un grand pré ovale.
Les fondateurs de l’institution, cinquante ans plus tôt, avaient trouvé l’endroit intéressant et s’étaient appuyés sur les anciennes installations en ruine pour construire leurs infrastructures. Cela offrait au complexe sportif un cachet très particulier dont tous les élèves étaient fiers. On avait baptisé le circuit de steeple-chase l’Hippodrome, et l’école tenait son nom de l’un des rares panneaux signalétiques retrouvé près de là : K3760. Les humains avaient d’étranges façons de nommer leurs lieux.
Naola et Teija gagnèrent le dortoir où s’alignait une dizaine de lits, d’étagères et d’armoires en pin. Un style simple que les habitants précataclysmiques semblaient apprécier.
Les deux jeunes filles, fatiguées par la course, ne parlaient pas. Il leur restait un moment pour se reposer avant le repas du soir et, d’ici là, elles devaient préparer leur valise pour les dix jours de vacances à venir ; un temps libre que Naola allait passer au pub, avec plus ou moins pour objectif de donner sa démission avant de reprendre les cours.
Teija se dirigea vers son armoire, alors qu’une grande malle sortait de sous son lit, s’étirait, bâillait et montait se placer au bout du matelas, prête à attraper au vol les vêtements que lui lancerait la sorcière.
Naola s’affala dans un fauteuil avec un grognement mécontent. Elle entamerait donc ses vacances par un sermon de Mercjick à propos de la course, puis par un sermon de Mordret, à propos de son retard. Le vampire l’attendait pour huit heures le lendemain matin et « j’ai perdu la première course de l’année » ne constituait, très probablement, pas une excuse valable, de son point de vue.
*
Arrêt d’urgence, vrille arrière, piquet vers le sol, rase-mottes, Naola n’aurait su dire pour la combientième fois elle exécutait cet enchaînement qui, la veille, lui aurait offert la victoire. Loin de se lasser, la jeune fille prenait très à cœur la recherche du mouvement parfait, de la fluidité extrême dans chacun de ses gestes. Mercjick, installée dans un petit fauteuil couleur prune une dizaine de mètres plus loin, ne lui lâcherait pas la grappe tant que la chorégraphie ne frôlerait pas la perfection. Elle l’avait longuement sermonnée sur son manque de concentration et son erreur idiote. L’élève, qui avait connu bien pire pédagogie durant l’été, ne s’en formalisait pas et s’appliquait.
« Ce serrra tout, Naola » lança la Terrrible.
La jeune fille stoppa sa machine, posa pied à terre, releva ses lunettes de vol puis hocha la tête. Mercjick se redressa de son trône qui disparut dans la foulée. D’un geste, elle incita la sportive à la rejoindre et elles discutèrent l’exercice durant le quart d’heure qui suivit, reprenant en détail le déroulé de la course de la veille.
Le soleil matinal du début de l’automne réchauffait le grand terrain d’entraînement, embaumait l’air d’une odeur agréable de terre humide. Naola écoutait distraitement les conseils de l’enseignante, pressée d’en finir pour se rendre au pub. Elle était déjà en retard !
« Tu es passée interrrne, cette année, n’est-ce pas ? questionna soudain Mercjick, à brûle-pourpoint.
— Euh, oui, depuis la rentrée.
— En derrrnièrrre année, c’est surrrprrrenant… » commenta la professeure.
Naola la dévisagea un long moment, pesant avec attention sa réponse, incertaine d’où son interlocutrice voulait en venir.
« Oui, j’ai pensé que ça me laisserait plus de temps pour étudier…
— Et c’est trrrès bien, sourit Mercjick. Allons aux vestiaires. »
Elles se dirigèrent vers les grands bâtiments précataclysmiques, mais au bout d’une centaine de mètres, l’enseignante revint à la charge.
« Si j’ai bien comprrris, tu t’es aussi trouvé un petit boulot, n’est-ce pas ? »
Naola retint une grimace. Nous y voilà…, pensa-t-elle, tendue.
« Oui, je fais parfois le service dans un bar…
— Voilà qui est peu compatible avec l’idée d’avoirrr du temps pour étudier.
— Je m’en sors très bien, rassurez-vous, répliqua l’adolescente avec sécheresse.
— La course d’hier ne te donne pas raison, Naola », répondit l’enseignante avec une douceur telle que son défaut d’élocution parut presque imperceptible.
La jeune fille se rembrunit et ralentit le pas. Mercjick se plaça sur son chemin et l’obligea à s’arrêter. Naola soutint son regard, l’air agacé.
« Il faut juste que je prenne le rythme.
— Habituellement, ce sont les parrents qui font la demande de pension complète, poursuivit l’autre en ignorant la remarque. Là, cela vient de toi, et nous ne les avons même pas rrrencontrrré pour en discuter. Je ne te cache pas que cela prrréoccupe tous tes prrrofesseurs, d’autant plus que je ne suis pas la seule à avoir noté une baisse dans ton assiduité. »
Naola ouvrit la bouche pour répondre, mais la referma doucement et serra les dents. Elle ne pouvait rien dire sans aborder la question du vampire. Mercjick la dévisagea un moment, pensive, puis reprit son chemin, les mains dans le dos, l’air détendu. Sans hâte. Naola espéra qu’elle lâcha l’affaire, mais elle déchanta rapidement.
« Tes parrrents sont-ils inforrrmé de ton trrravail ?
— Plus ou moins », concéda la jeune fille, du bout des lèvres.
Maintenant, quoiqu’il se passe, Mercjick chercherait à en apprendre plus. Si elle convoquait sa famille ou si elle posait un peu trop de questions autour d’elle, Mordret le saurait. La curiosité déplacée de l’enseignante mettait sa mère et son père en danger. L’adolescente rejoignit la femme en trois grandes enjambées.
« Attendez, souffla-t-elle. Je vais vous expliquer. »
Contrôler la source de l’information restait sans doute la meilleure façon d’éviter qu’elle se répande, c’était du moins l’intuition de la jeune fille. Mercjick, surprise, l’incita à poursuivre d’un signe de menton. Naola s’écarta d’un pas, croisa les bras et planta ses yeux dans ceux de l’enseignante.
« J’ai fugué, au début de l’été… »
L’adolescente passa sous silence les raisons de sa fugue, mais expliqua comment elle s’était retrouvée à travailler au pub, y avait rencontré son vampire de patron, qui, selon toute vraisemblance, s’était arrangé pour la ferrer à son établissement en intimidant ses parents.
« Mais c’est en train de se régler », ajouta Naola un peu précipitamment.
Mercjick tirait une tête horrifiée et, la main en travers de son menton, encaissait le récit comme elle pouvait.
« Y a une lieutenante fédérale qui est au courant de tout et nous aide, poursuivit la jeune fille. Nous avons convenu que j’essaierais de démissionner dès que possible.
— C’est dangereux, souffla la Terrible en se ressaisissant.
— Si Mordret apprend que je suis en contact avec mes parents, oui, il risque de mettre ses menaces à exécution. »
L’enseignante dévisagea son élève plusieurs secondes, l’air grave, puis détourna le regard en soupirant.
« C’est surrrtout pourrr toi que c’est dangerrreux, Naola. Mais soit, j’essayerrrai d’en tenirrr compte, durrrant les mois à venirrr…
— Mais vous n’en parlerez à personne, n’est-ce pas ? souffla l’adolescente
— Je n’en parrrlerrrai à personne. »
*
La pierre plate rebondit sur la surface argentée du petit lac, cinq sauts et un plouf sonore. Les ondes, mêlées les unes aux autres, troublèrent l’image d’un ciel plombé d’épais nuages anthracite. Teija fit claquer sa langue contre son palais, mécontente de son score, puis s’écarta pour laisser place à Naola.
« Sans magie, hein, je te surveille », précisa Seda, taquine.
Josune et elle se tenaient assises sur une grosse roche plane sur laquelle Teija s’installa également. Elles observèrent la prestation de Naola d’un œil critique et amusé. L’adolescente se posta à la limite de l’eau, prit appui sur la berge, visa et, d’un geste souple, envoya sa pierre. Le projectile, lancé dans un tir qui paraissait banal, effectua une trentaine de rebonds, dont une partie en serpentin et un final en spirale, achevée en son centre par le caillou s’abîmant vers le fond. Naola esquissa un sourire : la pédagogie du vampire avait au moins eu l’avantage de lui donner une avance considérable en maîtrise magique sur ses camarades.
« Sans magie ! affirma Naola sur un ton joyeux.
— Fous-toi de nous ! grogna Teija en se grattant l’arrière du crâne, perplexe. Merlin, je ne comprends pas comment tu t’y prends. Je ne t’ai pas vue lancer de sort. J’ai même pas vu ton concentrateur ! »
Elle claqua de nouveau la langue, agacée, puis haussa les épaules. Seda riait. Naola se garda bien de leur détailler le montage de sortilèges temporels qu’elle utilisait pour son tour de passe-passe : elle n’était pas censée connaître ce type de magie. Tout ce qui touchait à la maîtrise du temps restait tabou dans la Fédération, mais elle ne résistait pas à l’envie de frimer un peu. Après la défaite de la veille, son ego en avait besoin.
La jeune fille rit puis vint se laisser tomber dans l’herbe, au pied du rocher. Il était presque midi. Les valises, bouclées, patientaient sagement dans un bosquet avoisinant. La petite bande avait attendu que Naola s’extirpe des griffes de la Terrrible pour se réunir une dernière fois avant les vacances. Comme à l’accoutumée, elles s’étaient donné rendez-vous dans leur coin. Un bout de berge caillouteuse au milieu des marais d’eau douce qui entouraient l’école.
L’endroit, envahi par la végétation, offrait une cachette agréable, pour peu qu’on maîtrise correctement les charmes antimoustiques.
« Elle t’a dit quoi, du coup, la Terrrible ? demanda Teija.
— Que si je t’avais envoyée dans le décor au lieu d’hésiter comme une gourdasse avant le goulet, j’aurais gagné…
— Certes…
— … et que c’est pas en étant gentille avec mes adversaires que j’irais quelque part. Parce que Merrrlin, le steeple-chase, il faudrrrait que je me mette dans le crrrâne que ça n’est pas une prromenade de santé. »
Naola se garda de préciser la conclusion de leur discussion. Elle ne tenait pas à en dire trop à ses amies, même à Teija, qui connaissait déjà l’essentiel de l’histoire, de peur de la mettre, de nouveau, en danger. Mordret, après tout, avait également menacé de s’en prendre à elle.
Josune rit franchement à son imitation très réaliste de l’accent de la Terrrible. Les bras passés autour de ses genoux, le menton posé dessus, elle osa la question que toutes avaient sur le bout de la langue :
« Mais elle te garde dans l’équipe pour les qualifs et la Course ?
— Ouais, ouais… » grogna Naola.
Seda poussa un petit soupir soulagé. Elles jouaient ensemble depuis le début de leurs études dans l’école et travaillaient souvent leurs enchaînements en même temps.
« Enfin, je suis en sursis, quoi, ajouta la sportive. Prochain coup comme ça, elle me sort de la sélection. »
Malgré leur discussion, la Terrrible s’était montrée intraitable sur ce point : elle ne pouvait laisser toute l’équipe pâtir de la situation personnelle de la jeune fille. Les adolescentes affichèrent une mine désolée.
« C’est ma faute, j’ai qu’à pas être gentille », conclut Naola, amère.
Personne ne répondit, mais Josune se chargea de dévier la conversation sur le sujet, plus léger, de la dernière Course de l’équipe fédérale contre celle de la cité-État Dniepe. Elles passèrent un moment à débattre autour de la tactique qui avait offert la victoire aux Fédérés et se quittèrent en se souhaitant de bonnes vacances. Naola se transféra à Stuttgart, valise à la main. Elle apparut pile en face du Mordret’s Pub, dont la devanture, fermée par ses habituels rideaux sombres, semblait adresser une grimace mal-aimable aux rares badauds.
La jeune femme esquissa un sourire en coin. Quelle idiote ! En dépit de tout bon sens, elle avait l’agréable impression de rentrer chez elle.

Chapitre 3
Cocktail de bienvenue
« Le fait que vous n’ayez pas remporté une compétition d’entraînement ne constitue pas une excuse valable à votre retard », asséna Mordret de sa voix sans timbre.
Naola n’avait pas parcouru deux mètres dans le bar.
Elle s’immobilisa un court instant, puis se dirigea vers le comptoir avec un long soupir. Sa valise volait à sa suite et alla se poser sagement à côté de la porte de service.
« Je suis mal à l’aise avec le fait que vous m’espionniez, Monsieur. Je vous l’ai déjà dit », grogna la sorcière en s’adressant au vide.
Le vampire ne se montrait pas, mais sa voix morne résonnait dans la pièce, venant de partout et de nulle part en même temps. Naola passa derrière le zinc et sortit deux verres à pied. Ils tintèrent l’un contre l’autre lorsqu’elle les déposa sur le plan de travail.
« Je ne vous espionne pas », répondit Mordret.
Il apparut en face d’elle, assis bien droit sur l’un des tabourets. Il poursuivit, impassible :
« J’observe les informations qui ont un trait plus ou moins direct avec l’établissement que vous fréquentez.
— Une activité à laquelle vous vous adonniez avant de m’engager, bien sûr…
— Je pratique le commerce de renseignements depuis plus de…
— Dans mon école, Monsieur. Je me fous de savoir que vous êtes un vétéran des trafics en tous genres. Vous vous intéressiez à mon école avant de m’embaucher, oui, ou non ? »
La jeune fille, tout en parlant, avait empli les verres d’un assemblage d’alcool qui donnait au liquide une profonde teinte rouge. Elle fit glisser le breuvage vers le vampire et, pour compléter le rituel qui ponctuait ses arrivées au bar, elle conclut en nommant :
« Un Sole Rosso, Monsieur. »
Mordret, qui s’était bien gardé de répondre à sa dernière question, goûta le cocktail, but une longue gorgée, puis reposa la coupe sur le zinc sans ajouter le moindre commentaire.
« Quoi qu’il en soit, vous êtes en retard, reprit-il avec une indifférence royale.
— Je sais. J’ai manqué quelque chose ?
— Non.
— Alors c’est pas la peine de me faire un sac avec la peau du dragon !
— Si c’est là le peu de considération que vous accordez à la ponctualité… » soupira le vampire d’un ton plat.
Naola fronça le nez, agacée, puis lui jeta un regard par-dessus son cocktail et haussa les épaules. Mordret reprit une petite gorgée du breuvage, puis reposa son verre avec délicatesse.
« Donc, en dépit de votre âpre négociation pour obtenir le salaire et les horaires de votre convenance, vous souhaitez retourner auprès de vos parents… » affirma-t-il de sa voix la plus impassible.
L’adolescente vira livide et, sous le choc, lâcha sa coupe. Mordret, en un battement de cœur, réceptionna le récipient avant qu’il ne s’explose au fond de l’évier, se rapprochant de ce fait bien trop près de son employée pour qu’elle se sente en sécurité.
« Je… Qu’est-ce… qu’est-ce qui vous fait penser ça ? balbutia-t-elle, reculant d’un pas.
— Vos parents ont, je l’admets, montré d’un certain courage en reprenant contact auprès de vous », souffla la créature aux longues dents.
Naola écarquilla les yeux d’horreur. Si elle l’avait pu, elle aurait tourné les talons et fui, mais le comptoir se fermait dans son dos comme une dramatique impasse. Il savait tout et elle était piégée. Elle se heurta à la marqueterie du bar.
« Qu’est-ce que vous allez leur faire ? » articula-t-elle d’une voix éteinte
Mordret la détailla, perplexe.
« Ne leur faites pas de mal, poursuivit la jeune fille. Je ferai tout ce que vous voulez, mais ne leur faites pas de mal ! Ni à eux ni à Teija, s’il vous plaît, je…
— C’est entendu », coupa-t-il platement.
Il reprit sa place derrière le zinc et but une nouvelle gorgée de cocktail. Naola resta parfaitement interdite, douchée par une telle nonchalance.
« Que… bégaya-t-elle. Qu’est-ce qui est entendu ?
— Je n’ai jamais eu l’intention de faire du mal à vos parents, mais je cesserai de me préoccuper d’eux, puisque vous semblez avoir changé d’avis.
— Changé d’avis ?
— Quant au fait que vous ne souhaitiez pas qu’ils vous importunent. »
Naola fronça les sourcils et, comme il ne semblait plus y avoir de danger immédiat, quitta son recoin et entreprit de nettoyer son verre pour s’occuper les mains. La dernière remarque du vampire la plongeait dans une profonde perplexité. Mordret termina sa boisson et lui tendit le contenant.
« Je n’imaginais pas vous provoquer une telle frayeur, grogna-t-il sur un ton terriblement morne qui devait être sa plus belle imitation de compassion.
— C’est à cause de mon accord avec la Vieille Naine ? » formula Naola, incertaine.
Le pacte passé avec la matrone, au début de sa fugue, lui était soudainement revenu en mémoire. À l’époque, en effet, elle avait échangé quelques services discrets contre l’assurance que les avis de recherche lancés par ses parents n’aboutissent pas. Mordret opina imperceptiblement du menton et l’adolescente se rembrunit.
« Vous aviez un accord avec Mme Legibovna qui s’était engagée à ce que votre famille ne puisse vous réclamer, lorsque vous êtes entrée à mon service, il m’a semblé naturel d’en assurer la continuité. »
Naola se passa la main dans les cheveux et ferma les paupières, un rire nerveux coincé au fond de la gorge. Stupide vampire ! Lorsqu’elle se calma, Mordret l’observait avec curiosité. Elle lui rendit son regard.
« Donc vous ne comptez pas tuer mes parents ou m’utiliser pour les faire chanter ?
— Non.
— Ni me faire de mal ?
— Ceci, mademoiselle, dépendra de la qualité de votre travail… »
L’adolescente plissa les yeux et la créature esquissa un fin rictus comme pour signifier sa plaisanterie. Elle sourit et soupira, soulagée, puis s’aperçut qu’il faudrait qu’elle explique la situation à sa famille. Elle grimaça.
« Encore faudrait-il que mes vieux me laissent exercer le service, grogna-t-elle.
— Au besoin, je peux me charger de les en convaincre, répondit Mordret qui persistait à afficher sa mine des jours les plus comiques, mais vous semblez peu encline à approuver mes méthodes.
— Ça ira, Monsieur, merci », rit doucement la jeune fille.
Le vampire hocha la tête et la sorcière soupira. Sans rien ajouter, elle rangea leur vaisselle, pendant qu’un chiffon s’employait seul à faire briller le zinc.
« Je monte mes affaires. »
Elle s’immobilisa dans l’encadrement de la porte de service, les sourcils froncés.
« Comment avez-vous su ?
— La prochaine fois que vous vous décidez à révéler des informations vitales à une personne de confiance, mademoiselle, abstenez-vous de le faire au beau milieu d’un terrain ouvert à toutes les oreilles. »
Naola grimaça.
« D’un côté, ça me rassure : Merjick ne m’a pas balancée… je pensais bien faire en contrôlant la diffusion de l’information, souffla-t-elle
— Une préoccupation avisée, mais vous avez encore à apprendre. »
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